
LE SAMEDI

SEGUEDILLE FL.

une Citallc aux doigts mobiles
A pris mlon cieur, a pris mon «gur.

Miaintenant je vais par les villts.
ERt par les moins et par les cinnp)[S,
Sans retrouvcr ses doigts mobiles,
Sans retrouver mlon coeur, ilon coeur.

Oit porte-t-elle sa Conquête?
Queni fer a-t-elle? dites-mîoi.
Jle sens se détraquer ina tête,
O pauvre coeur! ô pauvre moi!

Dans mes veilles et dans ]tics sommes,
Me tor-dant blême et courroucé, xlJl'évoque loin <le tous les hommes
Un fantôme au regard glacé: i
C'est la (itane aux doigts mobiles I
Qui prit ilnon coeur, qui prit mon cieur.

Et je liii dis; «'O malfaitrice,
ltenîs-inoi nia vie et mon orgueil,
Rends-moi tua foîrce et mon supplice, -

Rendls-moi mon coeur, renils-inoi mlon

-%ais cette femme indifférente
Me répond: " Je n'ai plus ton edtir, _____

Jle l'ai jeté dlants l'eau courante,
Car il saignait a faire peur."

Non, la (-itane aux doigts mobiles T'endlron.
Ne me rendlra jamais nion coeur. pliiment teli

JULESrait pas pli
ibiFs I. J)oucelle.-

aveugle.

LES FIANÇAILLES FIN DE SIÈCLE

Ce devait être, ce soir-là, le dernier soir pour
lui ; car il avait décidé de ne pas remettre la de-
mande à plus tard. Depuis quinze jours, en effet,.
il en avait vainement cherché l'occasion. Il y
avait grand dîner, et sa belle était précisement à
l'autre bout de la table.

Pas de conversation possible et pas de pers-
pective de eonversation ; car il savait fort bien
qu'en sortant de table, le papa l'amènerait jouer
au billard.

Alors, prenant son courage à deux mains, il
écrit sur un menu: "lVoulez-vous être ma femme,"
le plie en deux et le donne à l'un des garçons
pour qu'il le porte à son adresse.

Une minute après, le garçon revient et lui
chuchotte tout simplement: IlLa demoiselle vous
fait dire que oui."

UN BON PETIT GARÇ'ON

La mnaman -Tu entends, je te défends de
jouer avec 1l* petit Mallèché qui demeure à côté.

Alfred. - Oui, maman, c'est bien. Mais, au
moins, maman, je pourrai me battre avec lui,
n'est-ce pas?

ATTERIE PROBLÉ~MATIQUE

-Voussavcz, madlemoiselle Estelle <nl'a fait lun -oin-
lune c'en est ridicule. Elle m'a <lit qu'I<omîre n'eui-
voir une figure plus lieroùItue que lat mienne.
-Je n'en doute pas muo<i-même. 1lonîêi-e é'tait

PINCÉES DE CONSEILS

ENCUE INVISIBLE

On fait dissoudre du chlorure de cobalt dans
une suffisante quantité d'eau et on se sert de cette
solution pour écrire. Les caractères restent invi-
sibles tant que le papier n'est soumis à aucune
action ; niais, lorsqu'on le chauffe, même légère-
ment, ils apparaissent en bleu. Ils disparaissent
peu à peu à mesure que le papier se refroidit et
reparaissent de nouveau par la chaleur.

MOYEN D'OBTENIIc DEs (rurS D'UN VOLUME-
ÉI-;oitàlE

Un fermier qui veut avoir dle très gros oeufs de
sa poule prend une mesure de gousses de lin sans
graine, qu'il met dans un four médiocrement
chaud pour les sécher : il les fait battre ensuite
comme des grains et les fait mettre dans l'eau
bouillante ; il y mêle une mesure de son froinent
et autant dle farine de gland ; il en fait une pâte
avec une quantité d'eau proportionnée et en
nourrit ses poules, lui lui paient richeent sa
peine.

COLLE P'OURt RACCOMMODER LA i'<uiCEiAiNE

La colle la plus simple et en même tenmps lat plus
solide, se fait en pétrissant le la chaux vive en
poudre avec dlu blanc d'ouf. On obtient ainsi une

pâte molle que lon emploie ii froid. Pour cela on
étend une couche mince sur lit tranclhe dles fragl
moints à réunir, et on maintient ces derniers eu
place pendant quelques îminutes. Au bout de Co
temnps, le mnastic; a acquis assez de <luri-te pour que
les pièces ne quittent pas leur place. Cette prépa.
ration ne se cosr ant il faut lat faire au
montent die s'en servir.

UN OPPORTUINISTle

1'ot0.-Mais, nlliman, tu n'es pas pour donner
tout ce gtrand verre do limonade à I Âli

La wianan-Non, ilion c-ler, celui-ci, c'est
pîour toi.

i'olo.-Ali bien non !Il est trop petit.

LA CIIAN80N l)IE M.f\Rt~LB3ýO(Gli

1)e recherches très sérieuses faites, il résulte
<lue lat Chanson (le IMarîhorougli ne célèbre pas,
commeo on le croitd<'ordinaire, le vainqueur de
INI alplaquet, Churchmill, duc (Iu Marlborough :l'air
est d'origine orientale ; les croisés auraient, paraît-
il, sur une miélodie empruntée au X Kirrasins, Comn-
posé cette Complainte ets souvenir <le l'un d'eux,
M~arhrou, chevalier contemporain de saint Louis.
On n'eni parlatit plus depuis longtemps q1uand un
jour, Marie-Antoinette, s'amusant à faire chanter
lat nourrice dui dauphin, resta frapplée <le cet air et
le nota ; un poète <le cour en rajeunit les paroles
on leur donnant un tour burlesque ; lat musique
méritait mieux, elle n'échappa pîas à iBeaunar-
chais, qui en saisit le caractère sentimental, et lit
chanter la romance do C'hérubin sur l'air <le MarI-
borough. Qnlant aux paroles primitives, plus d'nit
savant philologue y a reconnu dles traces de notre
plus vieille poésie et s'en est servi comme dl'un
eut ieux sujet d'études pour miarquer les transfor-
mations successives de notre idiome.

VIEUX NAVIRES

Quand les vieux navires dle guerre on fasit leur
temps, ce qui arrive généralement au bout (le 16
à 18 ans pour les navires on bois, do0 2r à 28 anls
pour les navires on fer, l'administration <le la
marine le< fait nmettre on vente, et ils ne tardent
pas à se transformer en bûches de cla~e eni
vieilles ferrailles.

C'est ainisi que viennent d'être vendus et débi-
tés le Dupleix, croiseur (le 2e classe lancé (nt
18S61, et le ChU:ueald'un tonnage et d'un
armement égal, lancé en 1868S.

I ý, premier avait fait les campîagne5'sbie
accompîagnant et protégeant nos Pêcheurs del lit0-
rue. Le second avait pris une part active à la
dernière campagne (le Chine souq les or-dre-s do
l'amiral Courbiet ;il s'était distingué au homuhIar-
demient <le leou-Tchéou. 1

Il est rare qu'on tire, aux erkc-lires, plus de
30,000 francs <le ce3 croiseurs de se-condle Classe
qui ont coiÎté I million cinq Cent mille francs.

LEJIIEnmssioN% :P.AR LiA. BAB

i il
Le patron, tir reyfaii-a)ît à -ts e mjîoyéï. -Coin nie mon rcstunut est khi~

toat, nies garçons dorénavanît ne porteront pas de barbe. Te-oî-cpour
<dit.

L'a ,îjareîîc le ;<çn~ c!nIniî


